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FEUILLETON du CANARD

DLS

CHEM1ZELLES
(<Su ie1

La journée du lendemain se passa
bltu2 et aus nuuags pour le mari,
qui se croyntit à fâge de vingt ans,
fiancé -à une fille aiwée ; mais i'arri-
Vée de M. Trude teinta de gris cette
atmosphère. Le minuicieu tressaillit
on apercevant NM. Loncle, et le mari,
qui avait préparé un maque pour
cette entrevue, lut égalenent embur-
rassé. Des polhte.-ses et ds compi-
ments de.circonstInceé furent échan-
gis qui cachaient bien des troubles.

J'etais pesent à1 cette entrevue
diplomatique. Sans me douter cem-
bien àtait tendue la situation, je
pressentis qu'un meu.u courant d'idées
remuait les peror.a piu:ôntes. M.
Loncle me uestio .ua ; a31e Loncle
me deman fortu nouvelles de la
ville. Il me parut que j'étais un
terrain neutre où les adversaires se
renosaient de temps en temps. Seul,
MI Trude laissait aller cette inoffen-
slve con -Ition et paraissait hontux
de son M:Mme Lonale proposa de
la musique, et il y eut- un petit
mouvement de va et vient dans le
salon qui sembla ôter un grand poids
à l'esprit du musicien.'Je ne sais si
le hasard avait déteinié M. Trude
à choisir le- trio qui om innça la
séance; mais l'adagio de Ifeethoven
était plein de larues, et quand' le
chant fut' dit 'par le violan, M. Tru'de
en tira- des utis meélancoliques tels'
que je n'en ai jamais entendu. Sans
quitter des- ydux is; partition,'il est
de toute évid:nce que'316:louncli
rcgardait le violoniste, -et son Mirt
s'agitait dans son fauteuil: il croisait
ses jambes, lus décroisait, ieonait
son pied comme un homtije souffrant.:

.L 3ibeté écliairant £aE 1ONDI2

Les vampires du Monde voient l'inauguration d'une statue . laquelle ils
ne s'attendaient pas, et qui les force à aller se cacher dans leurs trous.

Le fait est que Mme Loncle, aseise à
son piano, tourn uit le dos à son mari,-
et qu'il était iguiet de connatre ai

lIe pouvait communiquer du regard
avec M. Trude:

-Pardon, madame, dit ce'ui-oi en
S'arrêtant tout à coup, je crois qu'il
y a une.-u deux mesures patées sur
ma p'arie.

Et .il s'approcha- de Mne:Loncle
pour comparer la part.e de violon à
la partition. Aussitôt le mari se leva
brusquement pour surveiller ce sim-
ple rapprochement. Le soiide se pasa
simple en apiarence, mais la fgure
de M. Loiole avaiî varié ;. il nous
salua d'un air triste.et résigné, com-
me unI'homme qui subit dans son
salon des êtres qu'il déteste.
.;uoique rien dans la ccYiduitide
M.- Trude, à cette bortie, n'eût pu
abgmenter les aougons deoM. Loncle,
sa jalousie augmenta, Il'se promenait
todte la journée-sel dans son jäiin,
pesagt un-3 à une les Faroies de sa

femme, les analysant, les faisant fon-
dre et ne trouvant qu'un doute perpé.
tuelaufond duoreuset En mOmetemps
il relisait lus lettres que a femame
lui avait éeritts', et la questiou qui le
tourmentait était : " Suie j- revenu à
temps ? " Un jour il demanda à i a
femme si elle avait conservé les let-
tres du musicien.

-Vous êtes encore tourmeité, lui
dit-elle.

-Non, je t'assure.
-.- Gelase voit à-la moindre de vos

actions.
-Je sui.: curieux seulement de

connaître le smy.c dé M. Trude.
-Jo vous ai envoyé une de ses

lettre.s. -

. --C'est l'ensemble que la voudrais
lire.

-Yons y tenez beaucoup 1 deman-
da Mi' Lunele.

-Pas du tout... Cependant...
-Les voici, monsieur, dit, Mine

l -ncle en ouvrant un petit caffret
plein de0lettres.

La figure du mari rayonna ; as main
>ed!auç sur la c' ffrnt comme celle
d'un voleur.

-Si je a'avaii craint do renouveL-
ler vos soupçnus, il y a longtemIs,
monsie.ur, que je vous aurais donné
ces lettres.

-Des soupçons 1 mon amie ; m'en
crois tu capable-1 Je te laisse, dit-il,
un moment seule... Tu permets ?

-Sans doute, dit Maie Loncle.
Le mari ne fit qu'un saut du rez-

de-chausede au premier étage, où il
avait un cabinet, et son premier
mouvenient fut d'étaler toutes les
lettres sur son bureau et d'entre-
regarder l'enveloppe, comme hésitant
à les lire. Puis il ouvrit les premiè-
res, îyant lu : " Madame, " il passa
à d'autres; mais son front se plissa
quind il vit en utte : " Mon amie. "
Il arriva ainsi à la derniere moitié

qui avait pour souscription: "Juliet-
te. "

-Misiérable !s'écria M. Lonele.
Et ta colère n connut plus de

bornaes un lisant : Ma chire Juliet-
te." Il se leva, ouvrit la fenêtre
pour r' spirer, car il se rentait etuf-
fer dani le cabinet. Alori il lut la
lettro uivauntu:

" Ma chère Juliette, (u:lle soide
nous -a-. pas-éae hier! U'est trop dg
bonh, i .1-;y m.: demone le quelle est
la peuLi, quil- nt l ue grns qui
m'attendent pour me faire payer ces
moments heureux. Je n'iii jamais
senti la vie e 'îum:fe hi-r soir en vous
quittant ; il mlle snbit que j'appe-
iais à moi toutes.s lus fiurces tic litu-

turc peur ne pas suecomber. Si j'.sui1
rentré ain.i dans la vile. <in m'aurait
regiidé sans doiute colmme un fou;
mais la nuit venait. J'ai d-!ecendu
les Clit nize!les. etj'ai gtgné la prome.
nade Saint Jean ; je ite suis jeté sur
le gazon, et, pcdaut une heure, je
ne saurais dir. quelcs pensées roa-
laient de mon cœeur à ua tête. Penstz
quel trésor vous m'avez donné. à moi
(lui n'ai jamais connu l'amour que
de nia mûre. Elle, j'osais l'ainwr en
toute sûrté, car J'éta.s certain qu'elle
ne me repousser-it pas ; mais vous,
jeune et si belle, n't.ait-ce paî une
audace sans pareille que du aur..r
seulement à vous b liser la umain ?i'1-
bien ! j'ai peur 'I uion bouh, ur, j-n
tremble maintenant; ou daa:t qi u
j'ai trouvé un portefeuille pluin j
billets de b-' que, et je n'en durs
plus ; je Crai... i'on ne me l'enlèvu.
J'ai dit mi secret à la lune, aux
étoiles, au suir, à l'air fiais de la
nuit, à la viei le cathédrale, car on
ne saurait garder pour soi un tel
bonheur. Je me suis s"iti un peu
soulagé; malgré tout, je seui combien
je vais souffrir pendant lem longues
hi ure' qui nous sépa'-runt jusqu'à
demain. Vous pouv. z ehane-r d'ici
à demain; une heurd sulffit une
minute, que sais je I Toute., les fois
queje soune à vout poste, mon
ceur bat à rompre ma poitri e; je
ne sais si je vous retrouverai la
même. Je vous voië, et s' vous ne me
regardiez de votre regard caresant
la première, je crois que je serais
glacial et sans parole. Que voulez-
vous i1la misère rend inquet et amène
le doute. Je ne demande pourquoi
vons m'avez aimé; je ne suis pas
digne de votre amour, je le comprends
et j'ai pesur que vous.nq vous Jas:siC
bien vite de ma tendresse. Cependant,
après la soirée d'hier, j'ai confiance;
je me sens aimé comme l'aime, et je
ne voit pas de fin. Il est temps qu'on
appelle dans la ville un autre prcfes-
sar de musique, car je donne des
l çns bien A l'aventure. Je n'en-
tends plus mes élèves ; ils jouent
comme il leur plait, et, s' la ne se
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lovaient pas les premiers, dans leur
enc ti d'apprendre la musique, j'ou.
blierais que je donns une leçon et
que l'heure est passée depuis long-
temps. Du l'endroit oh j'étais, la
nuit, je voyais votre maison, ou plu-
tôt je la devinais dans l'obscurité;
c'est ainsi que j'ai entendu sonner
deux heures à la cathédrale Quel
bonheur si ..vpus avez entend'u et
deux heures sonner J Je n'ose y croireà
A ce poir, n'est-ce pas, Juliette, ma(
chère Juliette 1I"1

Après avoir lu cette lettre, M.
Lonle descendit les escaliers plus
vite encore qu'il ne les avait montés,
et entra èans le saloi en faisant
claquer la porte :

-Cominant, madame, dit-il, vous
ose me montrer une pareille lettre,
et vous.ne craignez pas ma colère I Ne
croyez pas que je suis indignée de la
confession du musicien, non'; mais
o'est votre audace qui me con-
fond. Il faut que vous me preniez
pùur un homme singulièrement épais
pour croire que je vais rester tran-
quille avec de tels aveux...Vrainent,
je vous admire; nous êtes calme
comme ai je vous parlais d'une au-
tre... L'avez-vous done oubliée, cette
lettre I ne vous souven<z-vous plus
que Chaque mot voua jette la pierre ?
Allons, répondez I On ne se moque
pas ainsi d'un mari..

En parlant ainsi, M. Lonele frappa
la petite table à l'ouvrage d'un vio-
lent coup de poing.

-Je comprends, dit M. Lonele,
qu'on trompe son mari, cela arrive
tous les jours; mais on ne lui fait
pas voir si olairement; surtout on ne
lie pose pus, comme vous vous le fai-
tes, eun ddesse de l'amitid. Ah I ce-
joueur do violon... Quelle singulière1
amitié I Voilà la première que je vois
se trsduiru ainsi. Vous avez eu peur
de son amitié, je le croi- bien; moi
aussi, j'ai peur de cette amitié dange-1
reuse, et j ai ruison d'avoir peur. Je
n'ai pas lu les autres lettres ; je n'ai
pas choisi. Si vous voulez, je les brû-
lurai à l'instant pour ne garder que
coll-ci ; mas j'ai vu les progrès rapi
des qu faisait dans votre coeur le1
joueur du violon. Aujourd'hui mada-1
dame, demain mon amie, après-1
deman, mt chère amie, enfin le petit1
nom. Cet homme-là vous a tutoyée,1
cela se sent. fStre tutoyée par un1
joueur de violon ! Oh i s'il ne l'a pas
Éait dans a lettre, c'est que le papier
commandle une espèce de pudeur.
Cette flis ne croyez plus que je re-
viendrai; j'ai été bien Iache le jour
de mon arrivée ; il me restait encore
quelquos doutes. En vous voyant le1
front si pur, il me semblait que vous1
ne pouviez cacher aucune faute der-
rière; mais votre figure ne change
pas. Je vous ai observée quand le
joueur do violon est venu: aucune
émotion ne parait dans vos traits Il
s'en va : rien ne se voit sur votre
figure. Quel masque vous avez su
prendre 1

-Monsieur, dit Mine Loncle en se
levant ple, je vous ai laissé m'insul-
ter saus vous répondre ;je ne vous
dirai q 'un mot: je n'ai manqué à
auaun de mes devoirs de fepume ma-
ride, et puisque la vie ne peut conti-
nuer entre inous deux telle que vous
la faites aujourd'hui, permettez-moi
de me retirer dans ma hambee, d'y
vivre seule et de n'en plus sortir.

Mle Lonalo quitta le salon sans
que son mari ne pût trouver une
réponse à des paroles si nettes. A
vrai dire, M. Loncle n'était pas
mécontent de voir se terminer ainsi
une paroille scène ; il avait résolu de
ne pas faiblir, et il n'y avait d'issue
dans cette querelle qu'au cas où la
femme aurait demandé son pardon.,

(A continuer.)

Au villag-î.
A un grand dîner de fermiers nor-

mands, on parle de l'influenee ' du
cidre, qui fait tomber les dents.

-Ainsi, voyez 1 dit un des convi-
ves à son voisin, votre jeune femme
est très gentille et il lui manque déjà
deux quenottes sur le devant.

-Oh I répond celui-ci, c'est pas le
cidre, c'est un coup de botte I

C o a oa r n u.,
meoe nugedii ,niMrde cede lan pi
00et tuSiéeaniies peuvent tro gukIL1

raseont, ma fut eut i grande dme ea en dt
t6. que J1cuerretdeux bouteilese grstitemitt
avec us trat6 de valeur sur la maadie, àtoute
persme sn affrat de cette maladie. Donnez 'a.-
dr m e .° du b ° ° ". de poste et peur "o.prie ,

Dr T. A~. dLocuxl, enoeeeale: 32vurumge,

*1 /
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LE CANARD,
Bolte 1427,Montréal.

MONTREAL. 6 Novembre 1886

Correspondance de Ladebauche.
Quèbee,'3 Novembre 1886

Mon cher Canard

J'arrive justement d'Euroe après une trip qui a été
bien venimeuse et j'ai failli ire la grande goutte dans
la mer et servir de chiard aux liadocks et aux petites
morues ; j'ai bien cru que mon chien était mort et que
je n'aurais même pas la consolation de manger les
pissenlits par la racine. Nous avons été assaillis sur le
bateau par la grande tempête que vous avez eue le jour
des élections, et c'était un bardas épouvantable sur le
navire ; enflin je suis bien arrivé à la Pointa aux pères et
c'est là que j'ai appris par le pileau que les pendards
avaient été nettoyés proprementet que toute la gang
Taillon, Vanasse et compagnie avaient été fichus à la por-
te par nos bons canayens. Tu peux te figurer ai j'ai .rait
une pinte de bon sang en apprenant cette bonue lnou-
velle ; mais le pieau m'a dit :

"M. Ladébauche, faut pis encore trop vous réjouir,
parceque voyez vous, toute cette race des pendards,
c'est collé sur le pays comme du la vermine sur la peau
d'un chien et c'est rudement difficile à faire partir. Ils
sont habitués à Auner cette bmno vache a lait et à en-
graisser à ses dépens, et bd lame ça leur parait dur de
se voir du jour au lendemain couper l'herbe sous le
pied. Aussi vous verrez qu'ils vont faire le diable pour
garder la marmite du gouvernement."

Le piteau avait raison car j'ai appris en arrivant à
Québec que le diable était aux vaches dans le camp des
pendards, et que Rosa, Taillon et toute la clique s'ac.
crochiient au pouvoir comme des poux sur la tête d'un
teigneux. Ils veulent gagner du temps pour tâcher
d'attraper encore quelque bon morceau à droite et à
gtauche et garder une poire pour la soif ; ça n'a rien
d'étonnant, car habitués depuis si longtemps à se rem-
plir les tripes à ne rien faire et à distribaur de bonnes
grosses places à leurs amis, ils trouvent rudement veni-
meur d'être obligés de lâcher tout cela pour être forcé
d'aller travailler comme des honnêtes gens pour gagner
leur vie.

Ils croyaient que cette bombance durerait witam rater-
snam et quil sufliimit de faire pendre des bons canayens,
de licher les bottes à Johny et de mangr à pleine babi-
nos dans le pet au beurre, pour satisfaire les électeurs, et
que le peuple canayen était assez simple pour trouver
quo tout était correct. Mais blache I ils se sont fourrés
le doigts dans l'oeil jusqu'au coude et le peigle leur a
répondu en leur donnant un fameux coup de lotte dans
le bas des reins.

Aujourd'hui qu'ils voient que tout est changé et
qu'on leur fait manger de l'avoine comme ils le méri-
tent, et qu'ils sont dans la mélasse, ils comprennent
qu'ils ont fait une mauvaise job en écoutant les orangis-
tes et on fMisant pendre iel; alors ils n'on plus qu'une
pensée, c'est de faire des plans de nègre qui leur per-
mettent de garder les places le plus longtemps possible,
car tu comprends qu'ils savent bien que tôt au tard il
leur faudra déguerpir et qu'on les chassera au besoin il
coups de balai.

Ils voudraient bien encare achiter quelques veaux et
ils ont des maquignons comme Dansereau pour courir
les marchés, mais malheureusement pour eux il n'y a
pas de veaux dans le parti national, et tout ce qu'ils
ont pu trouver à acheter jusqu'ici, c'est la P>resse, c'est
à dire pas grand choso de bien rare.

Voila mon cher cnard pourquoi le ministère ne
vent pas 'enaller; c'est parce qu'il y a encore un peu
de bourre qui garnit le fond du pot, et la gang ne vou-
drait quitter la place que quand il n'y aumait plus un
radis à se mettre sous la dent.

Je t'ai parlé aujourd'hui beaucoup de politique mais
la semaine prochaine je te raconterai toutes les bonn es,
farces quej 'ai faites de l'autre côté de l'eau, et les entre-
tiens que j'ai eus avec madame Victoire, le Pape et
autres personnages influents.

Je te serre la patte.
LADfBAUOal,

On cause secondes noces, et une jeune femme émet
cet aphorisme:

-- Celui qui épo.Le la sceonda ne mérittlit pis de per-
dre la première !

jL.cRAMPO.
Aur :-L vieuam brdèonnier.

Dans le pays l'on m'appelle
Le gouvernemeni Crampon;
Qaand même sur une pelle
L'on me chasse; je tiens bon,
Quand on est au ministère
On ne lâche pas comme ça
Le crampon fait notre affaire
Et l'on se cramponnera.

b .

On a beau dire et beau faire
Les pendards sont de gais lurons
Et s'ils ont pendu leur frère
(J'et qu'ils trouvent le vent bon.
ls tiavaillent en vrais nag-es
Au soutien de la maison,

(Dû ) S'ils ne sont pas tous iniègree
( Ils sont tous forts au crampon.

A quoi sert en politique
D'avoir de l'honnêteté
Le nigaud qui la pratique
Toujours se trouve embêté;
Et puis le patriotisme
C'est cent fois plus bête encore;

) Le crampon quand. il est prime
( D)onne plus d'honneur et d'or.

Le malheur c'est qu'une corde
Tient au manche du crampon,
Et le courroux qui déborde
Olez le peuple vous répond
Vite pliez-nous bagage
Plus de lche parmi nous !!
Oh i mettez-vous en voyage

(Bia.) Vite décrainponnez-vous I

Societe pour l'abolition des gendres

Il vient de se fonder à Montréal un sydicat de belles-
mères dont le but.est l'abolition des gendres.

Le siège de la société est dans une petite rue non loin
de la côte St-Lambert et un grand nombre de dames
entre les denx âges ont donné leur adaésion à cette-
nouvelle institution.

On assure que la Pres-ae va être achetée par la présI-
dente pour la somme decinq mille piastres et que ce jour.
nal consacrera désormais &es colonnes aux intéirta des
belles-mères.

En attendant voici la première proclamation adressée
par le comité à toutes les dames de Montréal et d'Hoche-
laga en mal de gandres I I

Mort aux gendres I Il
Tel doit être désormais le cri de guerre de toutes les

belles-mères! I I
Mort aux gendres ! I 1 Mort à ces vipères qui nous

jettent sans cesse leur venin au visage.
Mort à ces traîtres qui nous accablent, à chaque ins-

tant de leurs injures les plus grossiéres, qui tiennent sur
nous les propos les plus diffamatoires et les plus injus-
tes.

Mort à ces monstres qui, non contents de venir nous
arracher nos filles de nos seins, pour eu faire leur igno-
ble pâture, passent encore leur existence entière à débla-
'érer contre nous.

Leurs conversations, leurs journaux, leurs chansons,
tout cela est plein d'inventive à notre adresse.

Et qu'avons-cous fait pour méuiter ceaJifamies I
Qu'avons-nous fait, je vous le demande 1
Y a t-il au monde créatures plus douce%, plus candides

et plus inoffensives que nous ? ? ?
Les brebis eux-mêmes, ces pauvres brebis dont on

vante avec raison la douceur angélique, peuvent-ils nous
être compardes... même approximativement ?

Des défauts ?... est-ce que nous en avons ?
Non, mille fois non... au contraire !il
En définitive, que nous reproche t.on?
D'aimer trop nos filles, de veiller sur elles avec un

soin trop jaloux, de les avertir charitablement des em-
bûches que Satan , me à chaque instant sous leurs pas t
Car il n'y a pas à dire, ce sont là les uniques griefs que
ces vampires ont contre nous.

Et ils appellent ç'm des défauts i...
Et c'est pour cela qu'ils nous en veulent, qu'ils nous

chansonnent et qu'ils nous chassent hontéboment da
chez eux, ou plutôt de chez nos filles.

Mais il ne faudrait pas avoir dans la poitrine une once
de coeur, pour renoncer 1. abondonner, aux griffes et à
l'appétit féroce de ces cré.tures infernales, les pauvres
mignonnes que nous avons portées neuf mois dans notre
sein 1

Ah I les gendres, les gendres ! I1 les sc6lérats,.les gre-
dins I

En vérité je vous le dis. Il n'est que temps que. nous
levions l'étendard de la révolte, et que nous courrions
sus à ces méchante garnements.

Hourrahl I 1...belles.mères de l'univer entier...Dres-
sona des potences, dressons-en sur toutes les places pu-
bliques et pendons-les jusqu'au dernier. Pas de pitié I...
Aux armes 11111

Pour le comité rivolutionnaire
des belles-mG Nes:

Las Sieritaire

IP.aoszapuîB GRINCHEUSE.

Phiosophie fautalsiste
sur la tenme.

Voici quelles seraient les princi-
pales préoccupations de la femme
pendant son existence :

A quatre ans, elle pensa aux bon-
bons ; à sept ans, sou unique souci
est pour. la poupéei; h treize ans, elle
rai jour et nuit de son petit cousn;
à dix-huit ans, elle caresse l'idée du
mariage : à vingt-cinq ans, elle cuáres-
se son bébé; à trente-cinq ans, est
préoecupée de son premier cheveu
blan ; avec la quarantaine arrive
la première ride et les soucis qu'el.
le engendre !à cinquant e ans, elle
elle pense... au passé ; enfin, à soix -
ante ans, la femme ne pense plus
qu'au révérend père X..., son di-
recteur spirituel I

Nous laissons au philoophe en
question la responsabilité de ses ob-
servatione.

Toilette des 30ammeq

Quelques conseils du Figaro à ses
leetaiens:

"Les bijoux pour les femmes.-
Le matin, en amazone, aucun bijou,
si ce n,est une simple broche en fer
à cheval or mat avec les clous en
pierres.

"A la ville.- Boutons d'oreilles
très simples, une perle, pas très grar-
se et jamais de diamants. Trois ou
quatre bracelets, chaines simples,
avec des pierres, de préférence, sa-
phir et brillants, le saphir étant la
pierre du jour par excellence.

"Le soir en petit aner.- Bou-
ton d'oreilles en diamants, ou tout
autres pierres entourées de diamante;
une broche de corsage. Beaucoup de
bagues et un peu de bracelets.

" Toilette décolletée..- Bouton
d'oreilles avec pendants, un ou plu-
sieurs fils de perle, ou bien encore un
collier en brillants formant dentelle.

"Pour les cheveux.- Beaucoup
de petites feuilles ou fleurs ; au be-
soin joli peigne; plus de diadème,
quelques fourchîs d'écaille richement
montées : une jolie trahie de fleurs et
de feuilles pour épaulettes "

LES! POUILEIS.

On s'est souvent demandé quelle
est l'origine du noi dcpoulets, qu'on
donne généralement aux billets doux.

Autrefois, en Italie, e'étaient les
vendeurs de poulets qui se chargeaient
des messages d'amour. Ils cachaient
le billet sous l'aile d'une des vo-
lailles que la ménagère aebtait de
confance.

Ces dames, quand elles échan-
geaient leurs confidences, disaient :

-- J'ai reçu ce matin un bien joli
poulet...

-Y a-t-il bien longtemps que
vous n'avez ou de poulet,ehère amie 1

Et l'on disait aussi en parlant de
deux amoureux en pleine lune de
miel:

-Ils échangent un poulet tous
les matins.

inémnoires de danseuses.

Une épidémie littéraires qui sévit
pour le moment sur le demi monde.
On annonce les mémoires de Rosa
Pompon, pour faire suite aux mémoi.
res de Cora Pearl et autres.

Rose Pompon! Une évocation d'un
bien lointain passé 1 Remarquons,
chemin faist, la différence des épo-
ques et des goûts. Autrefois, quand
du voulait baptiser une célébrité cho-
ragraphique, on l'appelle Grille- d'E-
gont. Chaque temps prend ses inspi-
rations où il les trouve.

Mais parlons un peu de l'auteur
de ces mémoires, dont le besoia ne
ae faisait ps impérieusement sen*.

Il y a deux ans, raconte un chro-
niqueur parisien, j'étais à Chaville
(Seine-et Oise). Dans un des étangs
de la localité, une petite bourgeoise
grassouillette, vieillotte, péchait il1a
ligne avec ardeur.

.- Savez-vous, me demanda l'ami
qui m'accompagnait, qoello est cette
dame ?

-L'épouse d'un bonnetitr ou d'un
quineaUlier sans douta.

Mon ami sourit.
-C'est Rose Pompon, me dit-il.

La Rose Pompon de Mabile.
-Pas possible.



C'était elle en effet, qui vivait re-
tirée et paisible dans cette . banlieue
verdoyante. Son "seul plaisir était
maintenant de taquiner le gardon, et.
peut-Otro aussi da rendre de temps
en temps le pain bénit le dimanche.

Probablement entre temps,. elleý
travaillait à ses fameux mémols
Une façon comme un autre, après
tout, de se faire une seconde jeunes-
se.

COUACS

Mme de L... est anémique
Son mari l'a surprise hier en con

versation criminelle avec un dragon.
Madame, lui a-t il dit, vous n'avez

pas d'excuse. Avec votre santé 1
-Mais il a un tempérament de

fer !

Reyer, rencontrant hier un de ses
amis:

-Comment allez vous ? lui dit il.
-Doucement, répond il'ami. Mais,

vous savez le dictou; " Chi va pia-
no ...

Sur ce dernier mot. Rayer rougit,
pousse un cri et s'enfuit.

Le comte de Z... est singulier,
disait la comtesse à son avoué, que
mon mari me raproche mon caractè-
re... Il n'a qu'à consulter ses amis,
je suis au mleux avec tout le monde...

-C'est bien ce qui le g,ne. cbère
madame.

Le grand due visite un village oà
il n'est pas venu depuis de longues
années. On aonne des cloches, on t're
un petit canon, le défilé commence.

-Quelles sont ces vieilles dames
qui me font la haie? demande le
grand duo au bailli qui autrefois
l'avait déjà reçu..

-Mais, monseigneur, c sont les
jeunes filles que vous daignez trouver
si belles il y a trente ans.

L'acteur X... est avare, et ce qu'il
a souffert depuis quelqucs jours est
Indicible... A force de chercher, il a
trouvé une formule pour se dispen-
ser de délier les cordons de sa bour-
se' .

Il dit à toutes les personnes qui
seraient en droit d'attendre un ca-
deau de lui:-

-Je vous souhaite... do belles
étrennes.

Et le tour est joué.

Un mot bien amusent de Labiche.
A l'une des récoutes élections aca-

démiques, un candidat avait eu sa
voix.

11 se présente de nouveau et échoue.
-Uomment I demande-t-on a La.

biche, vous n 'avz donc plus voté
pour lui1

-Dame I écoutez donc... Il m'a-
vait dit la première fuis que, s'il
n'était pas élu, il en mourrrait... Il
n'a pas tenu a parole: je n'avois
plus à tenir la mienne.

Un monsieur entre dans ce qu'on
appelle du nom agrete et poéilque de
" chalet" - à Paris - lancant des
bosffées d'un excellent havane.

Le buraliste l'arrête en le priant
de jeter son cigare.

-Mais, madame...
Elle, sévèrement:
-Nous somme inodores.

La maman qui part pour Paris, à
monsieur son fi..
. -Qu'est-oc que tu veux que je
te rapporte: des bonbons ou des
joujoux ?

-Rapporte moi un grand joujou
en sucre 1

Chez le dentiste.
-Je ne vous conseille pas de vous

•fâre eneore arracher d'autres dents.
lentOt Il ne vous en restera plus une

Beule...
-La belle affaire
Croyez-moiil... Vous vous en mor-

derez les doigts.

'1Fin de dialogue:
-Mon eher de nos jours, la fortu-

ne est rare. our se procurer de la
monnaie, il faut avoir du nez..

-Pourtant, l'argent n'a pas d'o-,deur!-

L-~E~ CÂ3STAE~s fl
Un membre de la bande masqude du Sault au-Récollet

désirerait vendre sa place, après fortune faite.

V/

DERNIERS JOURS DU MINISTERE

Un couple pendard se rendant au dernier bal officiel
de Taillon.

A TRAVERS MONTRÉAL.

Un barnum exhibe en ce moment sur la rue St-Lau-
rent une jeune personne affligée de 315 livres de graisse,
et pour exoiter;les badauds à entrer, le barnum ne man.
que pas de faire remarquer dans son boz.iment que la
phénomène en question n'est autre que la nièce de
l'Albani .

Diable I on se nourrit bien dans la famille Lajeunesse!
Des gens bien pris comme.messieurs Maxime Parent

et Soes. Riendeau paraissent secs comme des coupe de
trique auprès de cette demoiselle.

On n'a pas fait à la nièce un accueil aussi triomphal
qu'à la tante, mais ma foi chacune cherche la gloire
comme elle l'entend, la tante par l'art et la nièce par le
lard.

Il n'est du reste nullement prouvé que l'Albani soit
très flattée de cette nouvelle célébrité ajoutée à sa lamille.

Signalons encore le portrait du phénomène peint sur
toile, tout un chef-d'ouvre, c'est d'une richesse de co
loris inouie et d'une vivacité de tons à faire palir les
meilleurs tableaux de M. Boisseau ; il faut dei lunettes
bleues pour le regarder sans se fatiguer la vue.

Aussi l'abbé Chabert enthousiasmé désire-t-il en enri.
chir son musée ; il doit demander à cet effet un subside
au gouvernement.

Pensée cucillie sur l'album de M. Vanase:
Défiez vous de la corde dependu.cela c porte décidé-

ment pas bonheur I

L'affaire Ward-Crevicr met en ébulition toutes les
commères de la rue Craig.

Dans un groupe où l'on discutait ce mystère avec
vivacité nous entendions une grosse femme s'écrier:

Je n'ai jamais ou confiance dans ce docteur; l'année
dernière j'avais des pituitei, j'ai été le consulter et savez
vous ee qu'il m'a ordonné 1

-Non !
"Il m'a ordonné de suivre un régiment pendant

trente jours i "1
(Le docteur avait dit aiure un régime.)
Indignation générale dans le groupe dei cammères !

M. Mc.od duafenuid dont la myopie est légendaire,
est depuis quelque temps implacableme'nt suivi,dès qu'il
met le pied dans la rue Notre-Dame, par un toutou,fort
sale d'ailleurs, et qui a des prétentions assez vagues à larache caniche.

-O'est une scie que me monte cet animal ldit-il à un
camarade.

-Mais non, mon cher, ce chien a sans doute l'inten-
tion de se faire chien d'aveugle. Pour faire ses études
préparatoires, il s'exerce d'abord avec toi.

ANNONCES DU " CANARD"
Drogue magique pour l'extermination de la race Ca-

nadienne française, préparée d'après la formule du
Docteur Johny McDonald d'Ottawa.

S'adresser aux bureaux dt Monde de la Mlineros et de
la .Prese,agents du dit docteur pour la province de
Québse.

PZIrrr Co,EBRESPONDANCE.

Le Canard a l'avantage de prévenir ses lecteurs qu'à
l'avenir il reproduira les tites correspondances moyen-
nant la modique somme e cinq centins la ligne.

Cela donne toute facilitd aux vouves, vieilles filles,
épouses, demoiselles, amoureux et autres qui ont dun
cewujodances à échanger, et qui évitent ainsi les en
nuisde la peste restante,

On'demande à échanger une vieille lame de rasoir
contre dix arpents do bonne terre dans la Nord-Ouest.

A PROPOS DE CULOTTES.
L'Etoile Belge rapporte une affairé bion étonnante

dont la Belgique entière se tient les côtes. Le Ministre
de la guerre méditait un... cas grave.

On avait observé, ditL'Eoite Belge, e l'oecasion des
marches et des manoeuvres, que le fantaaien, forcé do
quitter les ranga pour s'isoler derrière un tailli, mettait
dans cette opération de nécessité impérieuse plus de
temps qu'elle n'en comporte normalement. On attribue,
non sans raisen, ces retards à la nécessité pour le patient
de se débarasser de en sae,de rabattre son inexpressible..
puis de rajuster et de reboucler son pu.

Nos réformateurs, pour obvier à cette perte de temps,
ont songé de culotter nos pioupious d'un pantalon à
pontlevis rappellant ceux de nos aie ix, avec cette diffé-
rence que le pont s'abaisse par derrière.

Puie on a procédé à des expériences.
Deux soldats, se trouvant chacun dans l'état physique

requis, mais portant . l'un la culotte ancien système et
l'autre la culotte système perfectionné, ont été invités
à... s'isoler à tour de rôle.

Pendant que le premier expérimentait, les juges,mon.
tre en main, comptaient les minutes.

Les partisans d'un statu-quo triomphaient,
Le second courut se... recueillir à son tour.
Il paraissait lui, une minute après son éclipse.
Les partisans du progrès l'emportaient, sur les eonser.

vateurs, e déjà l'ancien système était condamné, lors-
que le président de la commission, avisant le fantassin,
lui trouva l'allure gènde et hésitante. Le pauvre diable
marchait comme un invalde et semblait souffrir d'une
courbature.

On l'interroge avec sollicitude.
Le malheureux s'était conformé aux prescriptions

et ava:c abaissd méthodiquementlc pont-lévis pour livrer
passage ?t la charge ; seulement il portait caleçon et les
ingénieurs-inventeurs ayant négligé d'étendre leur in-
vention au caleçon, une catastrophe s'était produite.

Heureuseu'nt que cela porte-bonheur.

PARISIENNERIES

Mode américaine.
-Les femmes vont remplacer leur strapontin, déaidé.

ment trop ridicule, par une tournure de forme arrondie
plus vrainemblable.

-Encote un ballon d'essai1

Défiraitions fantaisistes:
Dnigts.- Extrémités propres à divers usages, quand

le savon y a passé.-- Si l'on ne veut pas êt-Oe mis à l'in-
dex, éviter de se faire montrer au doigt.

Ecaillère.- Variété d'ouvreuse.
Echéitce.- Excellent procédé, renouvelé de Damo-

clès, pour faire passer plus via les semaines et les mois
à qui trouve le temps long.

Echi.- Etiage vertébré de la dignité humaine.
Eelipe.- Cache-cache entre la Lune, le S Alcil et la
Terre.

Les employés d'une maison parisienne appellent cou-
ramment leur patron " le singe " : celui-ci l'entend et
ne dit mot.

A la fin du mois, lorsque les employés se présentent à
la caisse, le patron leur dit:

-Messieurs, il parait que vous me désignez sos ce
sobriquet: " le singe".

Les employés restent confus.
-Et ai je vous payais de cette monnaie-là, poursuit

le patron, comment m'appelleriez-vous ?
Si:ence.
Depuis ce temps, "le singe " n'a plus reprru dans la

maison.

Maman, arrivant à l'improviste dans la salle à manger,
menace de tirer les oreilles de Bob :

-Vous avez encore bu un verre de porto, monsieur i
-C'est pas moi, maman 1
-Qui donc?
-C'est un biscuit qui l'a tout bu !
-Ah ! et où est il ce biscuit?
-Le biscuit ?... (D'une voiz grave.) Pour le punir je

l'ai mangé1

Les cabrioleurs en correctionnelle.
-Il parnit, dit, à l'un d'eux, le président, que vous

pratiquez le vol sur une grande échelle1
-Moi? si l'on peut dire I... Je passe toujours par

l'escalier I

Entendu, hier, dans le monde où l'on ne s'ennuie pas
du tout, le mot suivant, d'un profasseur de philosophie
mondaine:

-Avez-vous remarqué le parfum spécial qu'il met
dans ses mouchoirst

-D l' "eau-delà " probablement.

Calho après avoir derit une longue lettre à un ami,
s'aperçoit en la pesant, qu'elle dépassa les quinze gram-1
mes.

-Sapristi I se dit-il, trente centimos lieur une seule
lettre... C't trop!1

Entre femmes r
-Alors ton mari s'oeccpe toujours

de métempsycose?
-No m'en parle pas: il :me fait

tourner en bourrique I

Calino, à son mattre d'un air att4-
ré:.

- Monsieur, à la fin d'août, il n'y
avait que quinze dégréé de chaleur,
et aujourd'hui 8 octobre, il y en' a
vingt- cinq.

-Eh bien ?
-Si ça continue comme ça,qu'est.

ce que ce sera donc au mois de jan-
vier ?

Une feuille, ayant la spécialité des
canards les plus abracabrants, avait
présenté Mme X..., comme l'héroïne
d'une histoire des plus sc.andalcuses.

-C'est abominable, ce qu'elle a
fait là 1ds'écrie M. Gogo

-Mais c'est faux, d'un bout à.
l'autre.

-Ah I fait M. Gogo.
Puis, après un mom nt de réflex-

ion:'
-C'est égal... C'est abominable 1

Emprunteurs et prteurs:
-voyons, fendez-vous encore de

cent sous...
-Mais je trouve que je vous ai

déjà avancé pas mal d'argent.
-Oui, vous m'avaz trop avancé

pour reculer.

A table:
-Vous craignez la fumée du vin.
- Ça me met la tête en feu I

Pendant ses vacances, le beau
Gontran à mis à mal une jeune pays.
sanne.

-Monsieur, dit celle ci, après ce
qui s'est passé, vous devriez me faire
une position.

Voyons; nourrie-, m9i-t irait il.

A bord d'un transatlantique:
-Garçon, qu'y a-t:il 1pur déjeuner

ce matin 1
-Nous avons du gibier...
-Quel gibier 1
-Du lapir...
-Du lapin sur un navire ?

Alors, c'est du lapin de "carène '

On fait faire une dictée au petit
Bob, qui orthographie la phrase sui.
vante.

" Li comtesse et ces dmeatiques
furent coasternées ...

-Monsieur Bob, dit le piéeep-
teur, vous devriez savoir que l'adjec-
tif t'accorde avec le plus noble des
deux genres.

-Allons donc, t'sieur l'abbé vous
voulez me faie croire que la comtes-
se n'est pas plus noble que ses do-
mestiques.

Un rêve de Royer.
Dernières paro es d'un condamné

à mort :
Arrivé sur 1a fatale plate-forkme,

le patient jette un regard féroce sur
la foule et d'une voix haineuse:

-Société !....-.....Société !.........
le piano me vengera !...

Logique féminine:
-Depuis la mort de mon pauvre

mari, e ne vis plu-,...
- anl'aimais donc beaucoup ?
-Oh I oui...
-Alors, pourquoi te remiries-tu 1
- .Pour ne pas lui être infidèle 1

Salon de coiffure:
Qu'est-ce que vous faites? 1Je vous

de mande un simple coup de peigne
et vous versez sur ma tête un tas do
liquide I...

-Monsieur p·>sède une calvitie
naissante... et monsieur doit com-
p rendre qu'il est de mon devoir de la

aptiser 1

-Entre boulevardiers:
-Tu sais que j'épouse Mlle de
. 1 Elle est d'une laideur exagérée,

j'en conviens; mais cinq ment nille
francs de dot... j'épouse les yeux
fermés I...

-Eh bien 1 mon cher, ce que tu
as de mieux à faire, ceest de ne plus
jamais les ouvrir 1...



L~ ~A. RO D

GRAPILLAGES

La foudre vient de tomber sur une
maison. Aussitôt, tout le mone s'a-
masse. Arrive une petite fille:

-Qu'est-ce qu'il y a doue, mada
me I demande-t-elle, à une femme
qui se trouve près d'elle..

-O'est le tonnerre qui vient de
tomber, ma petite.

-Est-ce qu'il s'est fait beaucoup
de mal?

Un homme Cet accusé de vol com-
mis la nuit aveu effraction.

L'avocat.- Oui, mossieur-, il a
volé, il a volé la nuit, il a volé avec
offraction. Avec effraction paroe que
tolle est la défiance des habitante de
cette petite ville qu'ils ont la manie
do fermer leurs portes au ver'rou. Il
a volé la nuit, et c'cet ce qui prouve
que nous n'avons pas affaire à un de
ces criminels endurcis que la société
doit tenir à l'ecart. Sachant qu'il
commettait une action blrimable, il
n'a pas voulu la commettro le- jour.

Le dernier mot de l'affaire Sacci
po.rrait bien apparttnir à un desoi-
nateur du GCourrier Prwrs

Au-deseous d'une charge représen-
tant Succi e allaité abpar uno nourricu
italiune, notre conil.ro éirit:

"l commentsucci a pu remister à
trente jours de jc:tue, grâce à la cni-
plaisance d'une jeune Milanaise char-
gée delaire 5ub lit. ",

On n'avait peut trepas préVU Cela,
en.felet I

i. P>ru'ihinio ruiinistro une
verte semoinac à son fi's, coupable Je
quelques écarts de jeunesse.

-Allons ! papa, gémit l'adoles-
cent, rappelez-vous que vous avez ou
vin.t ans, et que, vous ausSi, Voul
aveY fait vos farces !

-Jainai I! répond Josuplh, avec un
soupir......... Quand j'étais jeune, je
n'avti.' pa l sou.........et quIan.1
jai eI.é riche, il était trop tard !

On parle lu courses et élevage au
.R< unoi-'iub. et Guibolltard, aus
por.:ndtlr.e p:l i L la conversation, duSu-
tL avee beaucoup d'attention.

-Vuîî aimez le cheval, mousieur
i uibonid ? lui dit l'umn des c:ausenrs.

-:'assionuénient, j'en ai beaucoup
mîîaug pendunat le siègU, et, depuis
nette etporquegl, c'e.st pour mioi un régal
de m'eu faire servir deux fois par su-
maine.

Entre promeneurs au Jardin des
Plantes:

S--Vous voyez. monsieur, cet arbre'
magnifique I C'est le fameux cðIre
qui a été apporté . 1Paris dans un
cha.penu !

-. !>able I cela prouve que nos
pèreq étaient d'autre gai.lards que
nous !

A. l'hpital mîilitaire:
-Où soulfrz-vous, mon garçon 1
-Au régiment, monsieur le ma-

for.

Restaurant à vingt deux sous:
-Uarvon, catte viande. .et une

semelle de botte...... Veuillez la
remporter !

-Monsieur m'expusra...... Je
)'avais pris pour un habitué.

Chose peu connue, Beaudelaire
dessinait.

Seulement, ses dessins étaient d'une
nature peu ordinaire, et les sujets
peout-i'tre étrangcs.

En voici un, qui était en posses-
sinn de Nestor lioqueplan.

'rrois collégiens, les lèvres embar
rassées de eigares monstrueux, sont
braqués devant la porte d'une mlaison
au moins suspecte.

L'un d'eux consulte un calendiier
qu'il tire de sa poche:

-Oui.! oui I C'est li fdte à graad
papa I

Entre collgiens:
-Si nos parents se trompaient de

lyoe et nous..fourraienlt au lycéa de
jeunes filles... hein, - Canivet quelle
veine I

.- bes jeunes filles ?... Peuh I i'en
suis revenu... Jo ne donne que dng
la Cemme mariée I

Rentrée des classes.
-Mon jeuner ami, demande lec

professeur, qu'avez-vous appris pen-1
dant les vacances.1

A cullotter des pipes.i

J'entends toujours parler d'hori-
sontales. A quel monde appartien-
nent-elles donc?.:

-Au monde renvert d I

.n province.
Lu sur un poteau, planté au mi-

lieu de la 1-romenade :1
-"Il est défendu de laisser "'diva-

-ue" les chiens".

On cause, dans un salon, de l'ar-
chitecturet de Notre Dame.

-Ct.s tours jumelles, dit quel-
qu'un...

-Jumelles... interrompt Boireau
distrait; leur mûre a dû bien souffrir!

sans ravpporL eiy trembkînitts doter-
re.-La curtitude du succès dei entrepri.
sus dans le Sud est prouvée par la régu-
tarit; qui cairactsrle Igrands tirages

nsues il: la Loterie le l'Elat de la
Louis;iane- ,ot i.le 108ùnj eut lieu
Mardi, lu J Nuvembre 188- sarns que
les tieeents le trucpuisàelît le
mnoinis dul n iiidîîl lt ronmpre. Li-ýg-6n G.
'1. Il,auir,-gnrî Iîle Ln. et . laal A. Earrly
,i .. jtternit $205,505 à tous les coins
le g lou. Pour les flétails, s'a Irsser à
M.' A. al hion, N veill Orl'2ans, Le.
IN.Juliiez. pus lu jour.

A l'estaminet.
-Mionsiuur, vous avez un air in-

solent qui ne me plait pas !
- u .'est pas uisi.ru( de l'air

qu'un peut avoir...
-Si fait, mousieur !
-A'ors, pourquoi avÉz.vous l'air

bête ?...

V ,de nos yeux, l'écriteau su-
vant d'un rustaurant du boulevard
extlricur :

'J'ab!e d'hôtel, à 3 fr. l'heure
-il fîuduait avoir du teml ".è

-perlire pomur dptîi1 user un louii à on
djeune r.

Lu hier suîr une imcmen voiture
eapironnée :

Entreprise de di.énagemnents
A Chareutun

-La fillo do la respectable Mie Pi-
tanchard lui demande ce que c'e:t
qu'un lapin.

-Oh e'écrio la vénérable dame,
liiehe de ne jamais le savoir, ma fillet1

Ala iortie d'un bal d'enfants, une
souiis grise à sa sour Blanche, Agée
de six ans !

-Et le petit abbé? Vo.is êtes tou-
jours en froid?

-Brouillés à mort. Nous avons
déjà éch .t-ge "deux b.ls" rans résul-
tat !

--Ohcela, ma sour I
-- A l'Opéra ! done.

Entre amis:
-Es-tu content de ton docteur?
-Oh non, par exemple!
-Pourquoi cela 1
-Tu saia. que ma belle-mère est

à deux doigts de la mort...
-Eh bien?1
-Eh bien... il ne désespère pa4

do la sauver 1

Si le froid continue, dit cette pe-
tite pie d'Angèle, nous patinerons
bientôt.

Gontan, moqueur.- On pourra
dire alors que vous potinez sur la

Mme Bouichou chez DZtaille:
-Monsieur, je voudrais que vous

me fissiez mon portrait...
-Maie, madame, je ne peins.que

l'histoire, répond le grand artiste.
-Ah I mon dieu I mais alors qui

me fera le reste ?

Uni client chez un libraire:
- ous avez du Gy de Maupas-.

sant Il
'Le libraire aimable et empressé:
-lNon. Monsieur, nous avons les

Guides Joanni, les Guides Conty1
mais nous né tenons pas le Guide
Manptes -u.

L'autre joui, au Ramoli Club,
queku'un ruppelait l'aphorisme de
Balzae: Lomme qui entre dans
le cabinet de toilette de ja femme
est un philosophe ou un imbdle. "

-Allons donc1! @'écria Guiolard,
j'y entre bien, moi... Et je n'am.pp
la-prétention d'Gtre un philosophe. '

Infirmerie do Zégiuent.:
-Le chirurgien major.-Eh bien

numéro 3, comment nous portons-
nous ?

Le cavalier (vivement).- Ah I
monsieur lo major, j'ai une faim de
cheval.

Le chirurgien.- Faim de cheval i
très bien ! ,(A brigadier d'in#rnmce-
rie.) Vous marquerez une botte de
foin pour le numéro 3.

On parle de la création d'un hos-
pice pour les vieillards.

Un bon vieux de quatre-vingt-dix.
sept ans se redressant de son mieux:

-Y aura-t-il des femnies?

En police correctionnelle:
Prévenu vous avez l'habitude de

rouer votre f-nime de coups... Les
médneins ont constaté que son corpsi
est couvert de bleus.

-C'est vrai, mon président-......
mais reugaidez-la... elle est blonde... et
le bleu lui va si bien !...

Dernière proposition de M. Ernets
lieyer pour récglementer l'ercioec at s
l'usage du piano.

Article :'eier.-Tous les pianis-
tes iront, comme les taubuurs. et les
clairons, s'exercer dans les fosisés des
fortifications.

-Article 2.-Si les pianistes ge-
naient les tambours ou les clairone,
on les supprimerait (les pianistes 1)

Le colonel X... est un homme ex-
ellent, affable au possible,- niais
qui, malgré sa r> uîîarquable bienveil-
lance, n'aime pas voir les enfants au-
tour I. lui :

-Votre antipathie m'étonne, lui
disait un avocat ; ces petits êtres
sont si gentils, si inoffensifs.

-Inoffensifs ! s'écria le colonel.
j'ai dîné ce soir daus une mnais•n où
il y a deux enfants, l'un capricieux
et volontaire, l'autre aimable au pos-
sible. Eh bieni !celui qui est aimacle
n'avait qu'une idée ; c'était de me
mettre sa cuiller dans l'œil.

La cuisin:èro à son bourgeois:
-Monsieur, ce soir, il n'y aura

pa.s assez de chaises pour tout le mon-
de.

-Mais si, puisqu'il y en a dou-
ze.

.- Oui; mais monsieur oublie qu'il
y en a une dont le pied est ddnian-
chd.

Le bourgeois, après avoir réflichi:
-Vuus la donnerez à mon beau-

père !

X... consulte un de ses amis sur
.la traitem.-ut qu'il doit faire suivre à
a belle-mère qui est très malade :

-Faut il m'adresser à un allopathe
ou à un homoeopathe 1

-Peuh 1 ils ne valent guère mieux
les uns que les autres ; les premiers
tuent leurs malades et les autres les
laissent mourir...

-Alors, je prendrai un allopathe :
la pauvre f.mme souffrira moics.

Sur le mont Bréda.
-Fini de rire, pour moi, le seir.
-A cause ?
-Mon député qui revient à Paris

après demain.
-Ça te reposera.
-Au contraire: avec lui, faut

toujours se coucher à dix heures 1...

Bons camarades.
-J'ai rencontrer ce ficelard de

Grugelot, tout à l'heure, au café dans
une tenue superbe.

-Qui, il cet en train de se refaire.
-Ça lui était bien dû: il a tant

refait les autres I...

Gens de maison
- Insolente I... 8Mes, je vous

chasse1
-C'est bien, je m'en vais... Seu-

lement je feri observer à madaine
que je ne lui ai jamais dit de ces
mots-là, moi.

Dialogue :
-Oui, mon cher, . Eriest revient

de Rusaie, où il a gagrndgnt cinquan
te mille roubles...

-Quel roublard I

Dernier écho de la-plage de Dieppe:
Une Dame.-Quel admirable spec-

tacle I .c'est toujours avec un plaisir
nouveau que je vois.le, oQIeil se cou-
cher dau la mer..

-Un Gommaeux:-Oh I moi aussi,
madame I je trouve très drôle,
très drôle, tout à fait dole L.'

Une définition du bonheur.
"l Une mosaïque composée de peti-

tes pierres ".

Un noble viveur à la cote a réussi
à négocier un opulent mariage qui
va le remettre à flot.

Mais un des parents de l'héritière
convoitdé est venu hier, aux rensei-
gnements auprès de quelqu'un qui a
connu la coureur do dot.

-On me dit que, malgré a répu-
tation quelque peu entamée, c'est,
encore un galaat homme. Mais je
voudrais le mettre à l'épreuve.

-2Lttez-le simplement à la mai-
tre d'hôtcl, vous serez fixé.

Couronnoment de rosières.
Un das nembres du jury s'adrcs-

sent à une gamine de quinze ou seize
nus, très jolie d'ailleurs:

.-Et vous, jeune lik, vous n'avez
pas envie d'êrru rosière...

-Rosière 1... Oh1 1ça, c'est inventé
pour les laiderons!

-Monsieur Boireau 1
-Chére baronne ?
-J'-eesjôru vous faire plaisir cen

vous disaut que nous avons compté
sur vous pour devinain matin.

-Ahit et où 1
-Une petue promenade à cheval.
-Oh 1
-Vous êtes trop gentleman pour

no pan bien hm-anter I
-Cer tuinemient, crtainement

pour bien monter, je peux me vauter
de bien monter; seulement-.••••

--Souleninut I
-Pour ie tenir ensuite, j'ai ja-

mais pu... Au bout de vingt pas, va
te fii-e f..eho, encore un cadran de
cassé 1...

Autihèse bien nature.
Un nègre, du.bli à1. Paris, vient à

mairiu de l'arioudisr.emîent pour dé-
clarer la naisoance d'une petite ne-
gresse.

-Quel nom lui donnez-vous i de
mande l'employé.

-Blanche.

A lt reprise do t Froufrou P.
Un spectateur des preuiièresIn-es

à son voiin:
- Voyez donc à '>rehlcstre quel

nombre effrayant de chauves : un
vrai tasq de cailloux.

-Nous revenons à l'fge do piorre.

Dans un de nos grands iestaurantp,
un docteur aliéniste au garçon fauil-
lier, après avoir consulté la carte:

-Comment ! Auguste, six fianer,
soixante quinze vos cervelles ravigotti
C'est exorbitant !

Auguste, doucement, narquois:
-Vous faites payer bien plus cher,

docteur, pour raccomm der les vôtres !

Fait diver i.
On a découpé une femme en

cinquante morceaux.
Cherchez le mari I

UNE OFFRE LIBERALE
La " Voltale BeILt <o, "· de Marslhal

Mich. off're dI'envoyer'ses célùbres cein-
tures voltalques et ses applications élec-
triques, pour un essai de 30 Jours, à tout
homme amig6de débilité nerveuse, perte
de vitalité ou de virilité, etc. Des ereu-
laires illustrées donnant tous les détails
sontenvoyéessous enveloppes cachetées,
port payé. Ecrivez lourde suite.

TE otJUlms IES Go1 vUIINS L orsC.quoi@ dis que je'rmérizà n' euePa«
dico1 implement quaeJ fate3r, à di ttru pour,na tempauet u rer. f iait
ne es maiafo afiaquoi tseilesyiiqua ou houé
mal, une étuda do Ioda moi O vle 1garantis que
mou remaède guéri) iqle plan mauavais ças. Porces
que d'axtren'ocnt p. réumsir,"ce n'e ilar une
raison pour quevou nIo sespaué%'i.M
nant Dscunes de suite utrt et une bon-
o "'atr.i. de mon r.aède inraitble Donna.
ladNsu pour lapresB 10 1bureau de poste.
'L'osa nevous coute rien tJa val svis gégir.
Adresser au Dr . IL G. St, saceur.e, 5,
a Yeng, Toroalo

Bilnet i emensN

gômpagne 'de la Loterié.e'.
1'Etat de la Louiilane

NousDers parlesprsenteqetnaus
surnUons Learrangementfaits rles
iragesmenauelsdetrestrids de com.

pagie de Loevi de lIEtat de la Louisia-
n4, que nous gba et conr6lona person-
nellement le tiragea nous-oinee et quo le
!oui ei conduit .avec honnéietd, franchire
et bom foi pour. io aes nn si nous
autorisons 0 l< nfmaunie à se uer 'de ce

ertiUet, arr-a. -simile da nés signa-
urss atacha des ses annonces.

Oonrasuirus.

Rus, <es sousdgns, Banqwuei et Bas-
fert,]rien)w it 1 1o l r ggpiés <iuZ

JuriLns"1e 'Jf1,de l OL(itiCîiise-
reit pésentEs a (ios an

•. H. OGLESE!,

T. W. KILBBETH.

A-BALDWIN,

~ ~o h~I AnNtionil Bank
incorporée en ises pour 52 an, par la Loga

tuc pour des file d'éducation et de obarité, avis
an Capital do $1,CO0o, au squel na(ééajouté de-
puis un fnds do r,',ervo de plus deg$M,000.
dParuiste populaire éraaut, gos.privilége
vin-oi partie do la présents (ouiution de

L'Eut, adoptée le idécembre A. . 1879.
f ei e . t aer ie r 'd ée ' o,
PJ /a,«edia . Yt<a,.jan e d Ueciu

et ne reifonte N N ig.
Lem cgrausîsiti rag-e,, Niglfl oist lien

l'Ca "ti ' rEgl«g ol les trimîe.re
(9 lieu de ton.e x nrta ae ujrn-
rt, coerni'llçanget& ,îari 1550.
octiAIO sv N E 1E G

llx'aul lIE MUSIQU, LAu NlouvxEIb
l)RE AN5'amARO sEi NO EORE1556ff. loSéana TIItXGE ItE.ISUiu
Prix capital - - $75,000

10.m000 ailleS. d a. e
que. naon eequldnuameu proporuon

LST DES PRX
1 Prix Caital du........$7ro $7000

·"·.----nu" 2noo
2 i0r0x de............'.., 200
2 lr . .... 2,wUO 0,000

20 ~OC10,000
100...........5" 010
sou...........200 20,000

1000 " ....... . 50,0C
PRIX APPRoXIMATIFS

-i Prix dpprxmaion de $7.50 $30,500, 800 4,500
s ". 4 2w0 2,250

7907 pria m'élevant à ................ S265,Me
Le applications pour prix aux clubs doivent

âtre faites @OueMent au bureau de la iJom,,UUMià la Nouvelle-Oriéans.
P'our de Plus aiples lnforutlaonu'écrives rt

btoeaon! donnanet votre nIrcise&loule.
MANDATS DE POSTE, lmandat. a ydx

Prese,OcangloaiUr New-York dans tune ioi
Ordiaire, Billts de banque par Express (à aO
frai) doivent aere adressées

a. A. DAUPI",Nuveile.orsctttnm, La
on à al. A. DAITPIN4,

Wisitiuagson D. C

Faites les aåats de oste payables
It Ressez les lelTes eR is'i'esà
NEW-ORtLEaS NATIONAL BANK,

DESSINATEUR
-ST-

GRAVEUR SUR BOIS
(Edicee de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONqTREAL,

.VIB A UX MEReES
Si votrsommeil et troublas .nuit par le
iearset ls cris d'au enfant quisoulu d.sutmiest o.a d.vous , ,o.u.run eon-

sale du " sirop calman de Mme nuol posrla dentitlon d s tants Sou efo t est ua
0gle, at votre petit mude sera .oag i mul-

Alsseoelance. 4 mre..CeOremde estlu
libe. nl guéritla dysenterie Cdia diarrhie, ,
aisa l'estomac et lis intestias. furt dispwiv

[a le %« adoucit les buémur, réduit, lOs lu.
Uam -'et donm ne .éeriei ucavili à 0but

0exutIeou général:
srop .Calmant de Mme Wiulow -pour la

sdtats-ula.-Il ess vteste d e em las
pruaes. dam ie moade ntier. Prix s5 ces.


